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Littérature,

LE BON FILS.
IV.

(Suie.)

-Rengaine, s'il te plaît, ton
esprit; je ne suis pas ici à l'école.

-En effet, c'est sot à moi de te
prodiguer mes perles. Je te dis
simplement que le mot gracieux,
analytique, poétique et concis de
hérétoclite, est synonyme de bi-
zarre; je m'en suis servi pour
t'apprendre que ton extérieur n'é-
tait point celui de tout le monde.
Regarde dans cette glace.

-Fi! l'horreur ! comme je
suis fagoté! s'écria le meunier en
Voyant son image. Dans mon
empressement, j'ai pris une che-
mnise blanche, et un bas de ma
femme pour le mien; j'ai oublié

mon pantalon, et perdu en route
le frère de mon soulier gauche.
Vite, Pipion, qu'un verre de vin
me console de ma mésaventure.

Et maître Grégoire but à la
santé de Pipion, qui, à son tour,
paya sa dette.

Pendant le colloque précédent,
José était entré dans la salle avec
le jeune homme auquel il devait
son salut. Grégoire entendit avec
douleur le récit de son accident,
et, embrassant le jeune Savoyard,
il lui dit:

-Je te rends ta vielle, mon
cher José, car ton innocence a
été mise au grand jour. Aujour-
d'hui, vers trois heures, on vint
m'avertir qu'Antoine avait passé
la nuit dans un cabaret, et que,
dans l'ivresse, il avait déclaré
avoir en sa possession une bonne
somme d'argent dont mon secré-
taire lui avait fait cadeau. A l'ins-
tant, j'allai à la chambre de mon
garçon, et, après une demi-heure

9e Année. Ottawa, 1er Juin 1878. NO.11.*
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de recherches, je bondis de joie à
la vue de mon sac gonflé des
beaux écus que j'y avais rassem-
blés. A peine l'avais-je remis a
sa place première, qu'Antoine se
présenta au moulin. Je lui dis
son fait en peu de mots : je ras-
semblai ses hardes que je lui jetai
par la fenêtre, et il prit sur le
champ la route de son pays. Le
coupable était puni, il me tardait
de récompenser l'innocent. Je
m'habille à la hâte, vous en avez
la preuve, et me rends ici à tra-
vers champs, persuadé que Pi-
pion, qui n'est pas toujours aussi
cruel qu'il a été envers iioi, t'a-
vait donné l'hospitalité. J'ai pensé
sagement, et je suis disposé à ré-
parer tous mes torts, en t'offrant
la premuière place de garçon ieu-
nier.

-Je répondrai pouri José, dit
le voyageur, et vous remercierai
pour lui de votre obligeante pro-

position. Je crois que ce jeune
Savoyard trouvera un plusgrand
avantage ein m'accompagnant ; il
ne peut toujours séjourner eu
France; il a une mère (lui sou-
pire après son retour : je souhaite

qu'il la revoie bientél. A même
le faire quelque bien, il me sca

doNx d'augmenter sou bonheur
en lui donnant de l'instruction
ce sera la récompense de sa vertu.

-J'applaudis de toutes mes
forces et approuve fort la résolu-
tion de Monsieur, s'écria l'auber-
giste saitsIi1 subit enthiousias-

me. Jeune Savoyard,- profite bien
des doctes legoîns que tu rece-

vras; ne ferme point l'oreille aux
paroles de tes naitres. Le temps
fuit rapide...

.. Fugit irreparabile tenp us,
a dit un poète: A propos de
poète, je suis aise de vous appren-
dre, Messieurs, que la poésie est
ma'passion, etje prends la liberté
de vous lire quelques stances que
je travaillai dernièrement sur
mon comptoir. Elles son fleuries,
très-gracieuses. Le sujet est le
printemps. Hem... hem...

Je te salue, ô beau printemps,
Sorti de ta couche divine;
Tu reparais, tu nous entends,
Tu fécondes notre colline.

-Très bien, ldit Grégoire; mais
toi vin est meilleur.

-Eh bien ! bois mon vin
mais ne trouble point l'attention
de monsieur, lui habite Paris,
et que je regarde comme un parq
fait connaisseur. Je continue

Tout te sourit en ce moment;
Tout le inonde te remercie:
Chacun se <lit: Qu'il est charmant,
Le printemps qui vous vivifie!

- 'rrès-bie, très-bien ; mais
assez, reprit le meunier.

-Cont'radiction, mon cher, ré-
pondit l'aubergiste: car, si c'est
très-bien, il faut écouter encore
cette belle pensée, puis la com-
paraison homérique :

L'hiver rugit: plein de fureur,
Il a combattu ta présence,
Puis il s'échappe avec douleur
Des lieux soumis à ta puissance.
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Tel tombe un chêne avec grand bruit
Sous la håche du bûcheron :
Et de la montagne serfuit,
En gémissant dans le vallon...

-A ta santé, Pipion ! et je me
sauve, s'écria Grégoire impa-
tienté. Rappelle-toi, José, que
tu seras toujours le bien-venu
dans ma maison. Il y aura tou-
jours à ton service du pain dans
mon moulin et du vin clans ma
cave.

José embrassa le meunier, qui,
s'enfuit précipitamment, redou-
tant avec raison les regards des
plaisants.

M. Pipion voulut alors repren-
dre sa lecture; mais le voyageur
lui fit observer qu'il convenait de
la remettre au soir.

-C'est juste, répondit l'hôte-
lier; je vous ménage cette récré-
ation pour le souper; soyez sûr

qu'elle durera longtemps; car,
si je vous ai lu trois ou quatre
stances, j'en ai encore une cin-
quantane des plus pindariques à
vous débiter.

( A continuer.)

WUe bonne repiue.

Htstoire.

HISTOIRE
DE

Suite. j

XXXVIII.- DEUXIÈME CROISADE.

Cependant, cinquante ans en-
viron après la première croisade,
les chrétiens qui avaient fondé,
outre le royaume de Jérusalem,
plusieurs principautés en Pales-
tine, étaient menacés par les
infidèles. Le pape Eugène Il1,
sollicité lui-même par un évêque

d'Asie-Mineure, excita les prin-

ces d'Europe à prendre la croix
de nouveau et à venir en aide à

leurs frères d'Orient. Par l'or-
dre du souverain pontife, S. Ber-

nard précha la croisade.
L'empereur Conrad et Louis

VII, roi de France, se croisèrent..
Pendant l'absence de Louis VII,
la France fut gouvernée sage-
ment par Suger, abbé de Saint-

Denis, régent dit royaume, l'un
des plus habiles hommes d'Etat
dont il soit fait mention lans nos

annales.
Une multitude soulevée cri- Le succès de la croisade ne

ait en voyant l'abbé Maury : répondit pas aux espérances
" A la lanterne! - Eh bien! qu'on était en droit de fonder
quand vous m'aurez accroché q
à la lanterne, répondit-il, y sur l'importance de ses chefs et

verrez-vous plus clair? " le nombre considérable (le leurs

Après ce trait de présence troupes.
d'esprit, on le laissa passer. ,La perfidie des Grecs, pis en-
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core les excès des-croisés, firent fliants. L'abbé,layant pleine con-
fondre, pour 'ainsi dire, ces im- fiance dans sa profonde sagesse
menses armées. et sa vive piété, l'envoya fonder

Ce qu'il en restait revint en Eu- un nouveau monastère, en u
rope, après avoir tenté seulement lien sauvage nommé la lallée
le siège de quelques villes. dAbsinthe. Bientôt les moines

Ce fut alors contre S. Bernard, abondèrent au nouveau monas-
qui avait préché la croisade, une tère, et leurs vertus dépassèrent
série de récriminations fort in- les espérances deS. tienne. Cet-
justes. il répondit ce que nous te fondation de S. Bernaid fut
disions au chapitre précédent, nommée d'une voix unanime
que la croisade était nue guerre Glairvau. c'est-à-dire ilustre val-
juste et sainte ; que, si elle avait lée.
si mal tourné, cela tenait aux D'abord d'une sévérité exces-
péchés des croisés... Dieu les sive envers ses reliieux- ce
1ait q onat le décoerna fetavat câtiscomme il châtiait qui amnenait le découragemet

jadis les Israélites au désert.
Nous venons de nommer S.

Bermard. Arrétons-nous un ins-
lant sur cette figure, l'une des
plus helles que nous présente
l'histoire, le personnage assuré-
ment le plus considérable de son
époque.

S. Bernard naquit, près de Di-
jon, tle parents nobles et pieux.
Ses vertus furent précoces, sur-
tout sa charité, sa pureté, son
amour de la prière et de la mor-
tification.

A peine âgé de vingt ans,
maitre de ses actions, il résolut,
avec une trentaine de ses mnis,
parmi lesquels ses cinq frères, de
se retirer à Citeaux, où l'on ser-
vait Dieu avec, une grande fer-
veur. L'abbé S. Etienne, les
reçut à bras ouverts. Bernard
ne tarda pas de se distinguer
parmi les religieux les plus édi-

t'
de quelques-uns - Bernard re-
connut bientôt qu'il valait mieux
les traiter avec, douceur. Aussi
leur ferveur augmentait en mn-
me temps que leur nombre. Ils
étaient près de 700, parmi les-
quels le père de S. Bernard, qui
mourut pieusement dans les bras
de son fils.

Ces 700 religieux obéissaient
à Bernard, comme à u auge
descendu du ciel.

C'est que Dernard était, cin
effet, un étre angélique. Rien
n'égalait son humilité, s'on dé-
sintéressement. Il refusa obstiné-
ment les plus liautes dignités
ecclésias tiques. Son éloquence
rappelait celle des apôtres, et il
avait le don des miracles.

En Allemagne, en Italie, en
Aquitaine, il réconciliait les en.
nemis, convertissait les pécheurs
les plus obstinés, éteignait les

164 LA GAZETTE
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Schismes, confondait les héréti
ques ou ceux qui inclinaient
l'hérésie. Nous avons vu comn
nent il prêcha la deuxième croi
sade, sur la demande du pape Eu
gène iii, son ancien disciple.

Tout, cela n'empéchait pas Ber
'lard de se considérer comme ut
serviteur inutile... Il sentit avet
joie la mort s'approcher, et mou
rut au milieu des larmes le se,
disciples.

" Jamais, dit un savant histo
"rien, homme ne fut autant el
"plus justement célèbre pendant
"sa vie, et ne mérita mieux la
"grande place qu'il tient dans
"l'histoire de tous les siècles
"chrétiens, que S. Bernard. Il fut
"à la lettre le thaumaturge du

xne siècle et l'oracle de ses
"contemporains : papes, rois,
"ministres, évêques, tous s'in-
"cinaient sous l'ascendant irré-

sistible de son génie et de sa
"sainteté... Il écrivait comme il

parlait, avec force et autorité,
"avec le feu et la douceur de la
"charité. "

(A continuer.)
-a -

nission Divine.
L'éloquence des docteurs de

l'Eglise a quelque chose de
fort, d'imposant, et dont l'au-
torité vous confond et vous
subjugue. On sent que leur
Inission vient d'en haut et

u'ils enseignent par l'ordre
du Tout-Puissant.

CHATEAUBRIAND.

LA MÈRE
a JIarie de l'Incarnation,

PAR

L'Aani P. F. RICHAUDEAU,

Aumônier des Ursulines de Blois.

CRAPITRE xII.

(Suite.)
[Dans lii dernière livraison de la

Gazelle des Familles ou a vu que la
nièce de la Mère Mario de l'Incarnation
fut conseillé à se retirer pour quelque
temps dans un Couvent, afin de se
mettre en sûreté contre toute nouvelle
tentative d'enlèvement.]

Elle suivit ce conseil et se re-
tira au monastère des Ursulines,
d'où sa tante était partie, quel-
ques années auparavant, pour le
Canada. Là elle avait le loisir
de méditer sur les amertumes
qui accompagnent si souvent les
plaisirs et les joies de la terre.
Elle pouvait comparer cette vie
si douce et si heureuse du cloitre
avec les agitations, les tristesses
et les angoisses cruelles dont, si
jeune encore, elle avait la dou-
loureiuse expérience. Mais ni la
raison abandonnée à elle-même,
ni les déceptions les plus amères
ne suffisent pour détacher du
monde un caour qui en est épris
Elle resta donc avec ses premiers
sentiments, ne voulant que se
mettre à l'abri d'un orage dont
elle espérait voir bientôt la fin,
et ayant hate de retourner au
milieu de ce monde dont elle-ne
croyait pas se pouvoir passer,

165DES FAMILLES.
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Son persécuteur était loin, lui
aussi, de vouloir perdre courage,
et il proportionna les efforis aux
difficultés. Il eut assez de crédit
auprès de la reine-mère de
Louis XIV, pour obtenir qu'elle
écrivit à l'archevêque de Tours.
afin o 'l'il fit sortir la jeu ne fille
du cloître et. qu'il la fit remettre
à celui qui prétendait avoir des
droits sur elle. La rei ne était
I rop pieuse, sans doute, pour vou-
loir forcer les grilles d'un mo-
nasterp: i;ais larchevêque cou-

naissait assez son époque et les
monrs du temps, pour craindre
que d'autres ie les forçassent en
sol nom et comme de sa part.
Il n'osa donc pas opposer un refus
formel. Comme le ravisseur pré-
tendait que celle qu'il appelait
sa.flanuée était détenue malgré
elle, et qu'elle ne désirait pas
moins vivement que lui de l'é-
pouser, le pieux et sage prélat
les lit venir l'un et 'autre en son
palais, el) présence de témoins.
Pour leur laisser toute liberté de
s'expliquer ensemble, il les mit
dans un coin d'une grand salle
et il se retira à l'autre extrémité.
ainsi (Iue les personnes qu'il avait
choisies pour rendre témoignage
de la vérité.

Le gentilhomme eut recours à
tout ce que son ardente passion
et aussi le désir d'aquérir une
grande fortune put lui suggérer
pour gagner un cour aussi pro-
fondément ulcéré ; mais l'indi-

gnation de la jeune fille n'en
devint que plus vive. Il parlait
bas, parque le vice n'a pas moins
honte de se faire entendre que
de se faire voir, dit Claude Martin,
et que c'est le propre de l'astuce
de rhercher les ténèbres. Mais
elle répondait fortement et à voix
hante, afin que les témoins de
cette scène puissent l'entendre,
et juger à quel point elle était
éloignée de vouloir donner son
comur à celui qui employait pour
l'obtenir des procédés aussi mé-
prisables.

L'archevêque, qui savait sans
doute par avance à quoi s'en
tenir, mais qui avait voulu mettre
la vérité en évidence, fit recon-
duire la jeune fille au monastère,
seul asile où elle pût jouir de
quelque tranquilité. Elle-même
néanmnoins ne s'y croyait pas en
parfaite sûreté, sachant surtout
que sou ennemi, loin de recon-
naître sa défaite et de s'avouer
vaincu, méditait de nouvelles
industries pour triompher de sa
résistance. De plus Pn plus in-
dignée à la vue d'une aussi
odieuse persécution, et plus pour
lui ténoigier sa haine que potr
suivre iî atltrait de la grace,
refoulant, au contraire, toutes
les aspirations de son âme vers
un monde auquel elle eût voulu
appartenir, elle résolut d'embras.
ser la vie religieuse. Simulant
un vrai désir de se consacrer à
Dieu, elle fit dire à la reine que
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,elle était son intention, et, peu
iprès, elle lui écrivit que c'était
.à l'unique motif qui la retenait
lans le cloître. La reine n'en
lemanda .pas davantage et elle
lonna ordre de la laisser en paix,
7e qui fut exécuté.

La pauvre enfant n'était donc
entrée au noviciat que comme
malgré elle, et plus par aversion
le son persécuteur que par le
désir de son salut éternel. Or-il
est facile de comprendre que
dans de telles conditions le bon-
heur était impossible. Nous ne
dirons pas comme M. Casgrain,
dans son style émaillé de fleurs
et scintillant de rubis, que nous
n'avons pas ou la tentation de
vouloir imiter: "Le silence du
sanctuaire pesait comme un
plomb sur ses faibles épaules.
Agenouillée contre ses larges
dalles, son jeune cSur avait froid,
et s'envolait sur les rayons ver-
meils qui descendaient des ogives
en fleurs. (1) " Mais nous ferons
remarquer, avec le pieux cousin
de la jeune et imprudente novice,
que cette absence de vocation ei
ses intentions purement -humai-
nes, ne pouvaient rien présager

que de funeste, si la miséricorde
divine, sans cesse sollicitée par

(1) Hâtons-nous de dire que la Vie de
la Mère Marie le l'Incarnation, par
M. Casgrain, n'est pas tout entière dans
ce style. Quoique l'auteur ait un peu
trop suivi son imagination et cédé au
plaisir d'embellir son récit, l'ouvrage a
eté fait consciencieusement rt est en
général très-digne d'éloges.

les prières et les sacrifices de la
tante, n'eût disposé toutes choses
pour le plus grand bonheur de la
nièce. Si, en effet, la vocation
céleste ne se faisait ni apercevoir
dans les intentions, ni sentir dans
le cœur de la jeune fille, elle se
rendait visible dans la conduite
de la Providence, qui allait à
son but, nonobstant toutes les
apparences contraires. Notre-
Seigneur voulait se l'aitacher,
malgré ses inclinations pour les
plaisirs et en dépit de. la faiblesse
avec laquelle elle s'y laissait en-
traîner. Il se servit des déboires
que lui attira son esprit mon-
dain et léger. Car, dit saint Au-
gustin, Dieu a un si grand désir
de notre salut, qu'il permet que
les créatures nous soient quel-
quefois contraires, pour nous em-
pêcher d'y attacher notre cour,
et afin que nous y trouvions de
motifs qui nous ci éloignent. Si,
e effet, on les aime quoiqu'on
les trouvent remplies d'amertu-
me, que serait-cc si elles ne nous
procuraient jamais que des doi-
cour s?

(A Con/muer.)

Pensé.

Des amis qui ont connu ceux
qu'on pleure, ne prennent pas
leur place, mais ils prennent
quelque chose d'eux en les
regrettant avec nous.
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A nos Lecteurs.

En nous chargeant de conti-
nuer la publication de la Ga-
zette. des Familles, il y a un an,
nous ne nous dissimulions pas
les difficultés de l'entreprise.
Nous savions qu'il faut pres-
que toujours se résigner à de
grands sacrifices avant de voir
prospérer une ouvre de ce
genre; mais nous avions aussi
un ferme espoir que l'on com-
prendrait l'utilité d'une feuille
aussi hautement recommandée
par l'Episcopat, et qui a pour
but immédiat d'inspirer aux
familles catholiques l'esprit
apostolique et militant si né-
cessaire aujourd'hui. Il est
donc éminemment important
pour toute paroisse, pour toute
famille catholique, de soutenir
une semblable publication qui
pouvant pénétrer partout à
cause de la modicité du prix
d'abonnement, tendrait à dé-
fendre la cause catholique, et
à faire comprendre à tous que,
soldats de l'Eglise, ils doivent
s'unir pour former tous ensem-
ble une armée dévouée et tou-
jours prête à aider de son iii-
fluence les ouvres utiles à la
société comme à la réligion.

Encouragés par plus de 2000
abonnés, dont un grand nom-
bre nous témoignent la plus
bienveillante sympathie et

nous prodiguent de précieux
encouragements, nous faisons
appel à leur patriotisme pour
faire connaître notre publica-
tion à ceux qui l'ignorent, et
nous les invitons, dans l'inté-
rêt de l'entreprise qu'ils s'ef-
forcent de protéger si généreu-
sement, à nous seconder dans
notre mission religieuse et mo-
rale.

Personne n'ignore qu'un
journal qui a un grand nombre
de lecteurs devient une puis-
sance pour le bien comme pour
le mal; que les fenimes pieu-
ses, les hommes de bien, les
enfants de l'Eglise, enfin, s'ef-
forcent donc de lutter par ce
moyen contre les mauvais prin-
cipes, la tiédeur et l'irréligion.

Dans notre prochaine livrai-
son, nous commencerons la pu-
blication de lettres très-édi-
fiantes sur les avantages de la
bonne lecture, dans les famil-
les, et des désastres que cause
la mauvaise littérature dans la
société chrétienne. Cette série
d'articles sera suivie par d'au-
tres petits travaux également
utiles et intéressants à lire.

A Yýos Abon-s.

Nous prions instamment nos
abonnés de vouloir bien nous
envoyer le prix de leur abon-
nement pour la présente an-
née ($1.00). Ceux qui doivent
l'abonnement de l'année der-
nière ($0.60), sont également
priés de nous en faire la remise
en même temps.
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MM. les Agents nons ren-
draient un grand service en
activant la rentrée des fonds,
afin de nous les transmettre
bientôt par lettre enrégistrée.

L'abonnement à la Gazette
des Familles commence avec
l'année et ne se fractionne pas.

Ceux qui jugent à propos de
ne plus s'abonner à cette pu-
blication, doivent nous en in-
former dans le courant du mois
de Décembre de chaque année.

Le dernier confesseur de
Voltaire.

On connaît les. derniers mo-
ments de Voltaire. Un grave
historien les raconte ainsi

" Voltaire avait enfin obtenu
la permission tacite de revenir à
Paris. Ses nombreux disciples
et la foule entraînée le reçurent
en triomphe. Ce ne furent en-
suite que députations, visites,
rassemblements pour le voir et
l'entendre ; ou l'accabla, et il
tomba malade d'un crachement
de sang. Un prêtre, l'abbé Gau-
Ihier, lui fit visite et parvint à le
confesser, après qu'il eût signé la
déclaration qu'il mourait dans la
sainte religion catholique, et
que, s'il avait scandalisêl'Eglise, il
en demandait pardon à Dieu et
à elle. Cette rétractation futjugée
insuffisante par l'archevêque et
le curé de Saint-Sulpice. Qu'é-
tait-elle, en effet, surtout si on la
rapproche de la correspondance
de Voltaire? Elle était du 2 mars

1778. l'abbé Gauthier se présen ta
les jours suivants pour obtenir
une rétractation plus ample, ou
plutôt sériense ; mais il ne put
pénétrer jusqu'au malade. Ses
premiers disciples, d'Alembert,
Diderot) etc., avaient pris leurs
mesures pour empêcher le retour
de pareilles visites.

" Voltaire se remit d'une pre-
mière maladie, et parut emiba'-
rassé de sa confession. S'il avait
espéré qu'elle lui rendrait la
cour de Versailles plus favo-
rable, il se trompa : Louis XVI
ne voulut jamais le recevoir. Le
héros du jour s'en dédommageait
à Paris, où les ovationsIse succé-
daient. Cet engouement de tout
Paris fit voir. les progrès de la
secte déiste...... Au milieu de
tant de fêtes, Voltaire travaillait
encore à une tragédie et à
d'autres ouvrages , lorsqu'il
tomba de nouveau malade, et
plus sérieusement. Le curé de
Saint-Sulpice et l'abbé Gauithier,
appelés par l'abbé Mignot lui-
même, neveu de Voltaire, se pré-
sentèrent avec une rétractation
toute rédigée et fort convenable;
mais, hélas ! le malade n'avait
plus sa connaissance, les deux
prêtres durent se retirer, et trois
heures . après. Voltaire expirait,
dans des agitations affreuses,
criant qu'il était abandonné de
Dieu et des hommes, le 30 mai
1778." [Cours d'hisloire eccI., par
l'abbé Blanc, tome II, page 696.)

DES ---AMIL-LES .169
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Or, quel était cet abbé Gauthier,
dit la Semaine religieuse de Rouen.

C'était un ancien curé du dio-
cèse de Rouen, ainsi qu'on le voit
dans la lettre que cet ecclésiasti-
que adressa, le Ier juin 1778, à
Mgr. l'archevêque de Paris, pour
lui faire connaitre la conduite
qu'il avait tenue dans ses rap-
port s avec Vol taire, à l'occasion
de sa maladie.

"Voltaire, écrit-il, me deman-
da ce que j'avais été et ce que
j'étais. Je lui répondis que j'avais
été jésuite pendant dix-sept ans,
et curé de Saint-Alards, dans le
diocèce (le fRouen, pendant près de
vingt ans, et qu'actuellement je
m'occupais du ministère aposto-
lique dans Paris." [Lettre de
l'abbé Gautlier, citée par Lepan,
Vie de Voltaire, édit. ·1817, p. 319.]

M. l'abbé Gauthier fut curé de
Saint-Mards, doyenne de Biacque-
ville, vers 1756 jusqu'en 1775, et
avait succédé à in prétre de né-
rite, M. l'abbé Maromme, curé
de Saint-Mards et doyen Bacque-
ville.

La mémoire de l'abbé Gauthier
n'est pas encore oubliée dans la
paroisse qu'il gouverna et évan-
gélisa -pendant une vingtaine
d'années, il y a déjà plus d'un
siècle, et les vieillards de cette
paroisse racontent encore de'nos
jours, ainsi qu'ils l'ont appris
dans leur enfance, que, dans les
mauvais jours de la Révolution,
ce digne et vénérable prêtre,

alors âgé (le 75 ans, en descen-
dant de la 'chaire d'une église de
Paris, où il avait sans doute parlé
avec une liberté'évangélique, fut
saisi à sa sortie de cette église
par une bande d'exaltés qui,
après l'avoir bafoué et maltraité,
l'assassinèrent lâchement. Ils
ajoutent que ces scélérats, après
avoir coupé la tête de ce vieillard
et l'avoir mise au bout d'une
pique, la promenèrent, en pons-
sant des cris de joie féroce, dans
les rues de Paris.

La Conversion de Pail
Féval.

On s'est souvent demandé
comment le célèbre romancier
était revenu à Dieu. Nous trou-
vons la réponse à cette question
dans un fragment de lettre
adressée par M. Paul Féval au R.
P. Rey, supérieur de la Chapelle
provisoire du Sacré-Cour, à
Paris, et que reproduit le Bulle-
lin (lu Vou National :

" Vous aussi, mon cher père,
vous témoignez le désir de savoir
" comment cela se fit." Je puis
du moins vous le dire en quel-
ques mo.ts. Cela-se fit bien sim-
plement: je ne valais pas la peine
d'un miracle...... .J'avais eu une
carrière assez brillante; j'étais
regardé comme un homme hon-
néte et heureux. Beaucoup de
gens me faisaient l'honneur de
m'estimer, et je me connaissais
jusqu'à des envieux. fl m'arriva
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une fois d'ètre accroché à lim-
proviste par la roue d'une char-
rette de finances qui emportait
de l'argent volé. Je ne tombai
pas de bien haut, mais je tombai.

Sitôt à terre, moi qui croyais
avoir tant d'amis, je me vis tout
à coup tout seul au milieu du
troupeau d'étre fiaibles et chers
qui vit par moi. Et il se trouva
que je ne savais même pas étre
pauvre, car je souhaitai la mort.
Il me restait bien ce que certains
ont appelé mon talent. Oh ! la
triste chose ! La veille, mon
talent avait en effet son prix;
mais le lendemain, quand je
voulus l'échanger contre du
pain, les gens qui achètent le
tdlent pour le revendre me ler-
mèrent leur porte. Excepté un
seul, et je le remercie de tout
mon cour.

" Pent-être n'avais-je plus de
talent; peut-être que je n'en
avais jamais eu. Les marchands
doivent s'y connaître.

" Je continuai de travailler,
mais si peu et si mixal I Un jour,
sous ma misérable page com-
mencée, .je vis le désespoir blotti.
Il me guettait. J'eus peur. J'ap-
pelai Dieu.

Dieu ne vint pas; il était là.
de l'entendis me répondre au
plus profond de moi ; je le sentis
palpiter dans les entrailles de ma
conscience, et j'eus nia première
larme, douce à mes yeux comme

ma mère, qui m'éveillait petit
enfant dans mon berceau.

" Le lendemain, j'allais causer
avec un homme excellent gni
sait beaucoup, qui ne s'en targue
point et qui l'aime. Il a l'âge
d'ètre mon fils, je l'appelai mon
père. Il m'enseigna, sans faire
semblant de rien, des choses
toutes grandes et toutes simples
que je croyais connaitre. Seule-
men t, à mesure qu'elles passaient
de son cour dans le mien, des
voiles se détachaient à l'intérieur
de moi et tombaient, si bien que
je pus lui montrer à nu le fond
d'une pauvre âme, et, par sa
bouche, notre Père qui est dans
le ciel me pardonna.

Le lendemain encore, c'était
Noél. Ma femme et ma fille me
conduisirent , tremblant que
j'étais et le cSur bien serré, dans
le sanctuaire où repose la dé-
pouille mortelle des plus récents
martyrs de notre temps, qui aura
d'au tres martyrs. -Je pris place
à la sainte table, et je fis ma
seconde communion, quarante-
sept ans après la première. Ainsi
se renouèrent les deux extrémi-
tés de nia vie, par-dessus l'abîme
d'un demi-siècle perdu. Que Dieu
soit ardemment héni dans la
grandeur de ses miséricordes! JTe
nie relevai fort. Avec l'aide de
Jésus-Christ, je vivrai et je mour-
rai dans cette force.

" Au retour, le bon sourire
autrefois la caresse matinale de des petits nous attendait à la



LA GAZETTE DES FAMILLES

maison. Ce fut une fête; on m
dévora de baisers.

" Et depuis lors, notre gaieti
est revenue...... Aux temps de
vacances, il est chez nous un
heure charmante. Nous sommeý
dix : Chaque soir, les huitenfant!
s'agenomillent autour de la mère
et moi, sous le crucifix, je récit(
la prière qui est aux premières
pages du catéchisme. Leurs voix
inégales me répondent; quelques.
unes déjà mâles, et d'autres si
douces li ly a le soldat de demain,
le marin de l'année prochaine, la
blonde tête hérissée de soie qui
sera de 'EIcole politechnique
dans six ans, etle gros ange lour-
daud qui plaidera dans douze ; il
y a celle qui travaille déjà pour
vivre et qui ne savait pas hier
que ses: études lui serviraient,
l'aînée des trois autres qui tra-
vailleront aussi, qui le savent et
qui en sont fières. Que Dieu les
bénisse tous et toutes, mon père,
ce sont de chers enfants; ils ont
bon cœur.

" Autrefois , . leur meilleure
récompense était de donner,
entre les joies que l'argent pro-
cure, c'est celle-là qu'ils regret-
tent. Madeleine, qui a sept ans,
s'égare parfois j usqu'à me dire :
" Lo bon Dieu devrait nous
rendre au moins un peu de quoi
donner.. " Vous jugez si je la
gronde!

" Hier, pourtant, je l'ai trou-
vée gaillarde et toute consolée

e d'une découverte qu'elle a faite.
Elle a grimpé le long de moi

é pour me dire en triomphe: "l Tu
s ne sais pas, çà,vaut mille francs
e quand on n'a que dix sous, et
s qu'on les donne....

s Elle a justement dix sous
c'est donc mille francs pour " sa
pauvre."

Mon père, je ne me souviens
pas que nous nous soyons jamais
tant aimés. Ils ne seront pas
riches, cela paraît certain; mais
s'ils étaient condamnés tout à
fait, la providence de Dieu, qui
nous voit, me laisserait-elle en-
core sourire ?

" AuL FÉ vAL."

Abonienments payés.

Nous accusons réception du
prix de l'abonnement à la Gazette
des Fanilles, de la part des per-
sonnes dont les noms suivent,
savoir:

Iour l'année 1877.
Révd. S. Philipp, Orlans......... 0.60
MM. Ls. Lévèquo, Daillebont...... 060

.los. Il. Rov, L'Acadie......... 0.60
Rfévd. A. Beauchesne, St. Luc..... 0.60

Pour l'année 1878.

Révd. S. Philippe, Orléaus...... 1.00
Dile. Emma Dancause, St. Onéz.. 1.00

Philonène Lavoie .. 1.00
Dame Louis Marcoux, Beauport... 1.00
M. Jean Davidson, St. Rocih, Que. 1.00
Révd. A. Beauchesne, Sr. Luc..... 1.00

Cc

Pc
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ABONNE3 1ENT

$2 
pai' Alnnée.

TROISIÈME ANNÈE.LE
FOYE '91ENIOU9

PARAISSANT

le
JIEUDI.

Jouriaal Religieux, Littéraire, Historique et Agricole.

Chaque numéro r'enftrne 12 pages de matières à lire, double colonne, comprenant
des Récils, Voyages, Causeries, Lillérature, etc., etc.

Ce Journal est particuliérenent destiné à propager la bonne littérature au sein
des Familles catholiques, et il est rédigé en vue d'éclairer et de plaire tout. à la fois,
par une série <le lectures variées.

Mr. E. GEnvAIs, ex-Zouave Pontifical, en est le Rédacteur-en-Chef.
gg, lN MORGEAU DE IUSIQ UE GIi QUE MOIS. "%

On s'abonne chez les Agents spéciaux, et aussi par lettre adressée û Mr. l'Admi-
nistrateur du Foyer Domestique, à Ottaiva.

nG_ On peut fournir tous les numéros des deux premières années.

Machines à Coudre
D>E

WHEELER & WILSON,
Nos. 1 et 3, Place d'Armes,

MONTRÉAL.

Ml1édailles oblcnues des Grandes Exposi-
tions l!niuersel.e de Londres (1862),
Paris (1867), Vienne (1873), el
Philadelphie (1877).

Les Machines à Coudre de Wheeler&
Wilson sont adaptées à toutes sortes de
couture de famille, habillements miili-
taires et pour l'usage des Couturières,
Modistes, Tailleurs, Manufacturiers le
Chemises, .Collets, Basques, Manteaux,
Mantilles, Vétemeits, Chapeaux, Bon-
nets, Corsets, Chaussures, Parapluies,
Parasols, etc. Ils travaillent aussi bien
la Soie, la Toile, la Laine et le Coton,
avec du fil de soie, de cotou ou de toile.
Is cousent, piquent, plisseni, ourlent,
rabattent, cordent, braident, bordent el
exécutent toutes sortes de coutures,
laisant un beau point sur les deux côtés
de l'article cousu.

Les qualités qlui les recommande'nt
sont :

1. Beauté et excellencec du point, sein-
blable sur les deux côtés de l'objet
cousu.

2. Force, fermeté et durabilité du
point, qui ne s'efllera ni se découdra.

3 Economic du fil.
I. Application d'un rang large ail

besuin et suivant les matériaux.
5. Solidité et élégance <le modèle e

de perfection.
6. Simplicité et perfectionnement de

construction.
7. Rapidité, facilité d'opération et de

direction, et tranquillité de mouvement,
S'il y avait quelque inconvénient pour

'aheéliteiu à visiter les salles de vente,
l'ordre pourrait étre envoyé aiu bureau
et il sera rempli fidèlement, comme si le
choix avait été fait personnellement.

Les Machines sont envoyées dans
toutes les parties du pays, avec instrue-
tion entière qui permettra à la personne
la moins expérimentée d'opérer sans
aucun trouble ou difficulté.

L'argeit en fonds courants ou une
traite doit.accompagner l'ordre. Cepei-
lant les Machines peuvent étre envoyées,
le paiement devant ètro collecte sur
livraison, s'il y a assurance satisfaisante
qu'il sera fait alors. Les intérêts de la
Compagnie ne cédant la place à aucun
acheteur do Machine, dans leurs opéra-
tions pleines lesuccès, <îe se tient préte
à donner toute assistance nécessaire aux
pratiques, par correspondance ou autre-
ment. Pour notre fidélité à cet égard,
tiens rn appelions aux milliers qui se
servent de nos Machines.

Nous adressonls nos catalogues illîts-
trés u tous ceux qui en font la demande.

S'adresser à l'Agent :
Nos, 1 et 3, qlcee <LA ineos, Ioeii&,il.
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PORR DAIH D Mgr. CONROY
IMlógu é Aposîolique cie Amérique,

Est en vente aux bureaux de la Gazelle
<les Fanilles, . raison de S1.00 -par
copie, ou $8.00 par 12 copies.

HISTOIRE
WES

INSTITUTIONS CHARITABLES
DU

CANADA.
Depuis leur Fotulation jusq'a nos

jours.

Ct Ouvrage, #n cinq volumes, est
publié par Livraison de 150 pages, et
le prix est de $1.00 par livraison, les
frais de Port compris.

Cet Ouvrage est approuvé par la plu-
part des Evòques du Canada.

Lia lere Livraison est maintenant en
vente au Bureau du Doyer )omesique,
à Ottawa, qui est le seul dépôt pour la
vente dle cet Ouvrage.

S'adresser, par lettre, à
STANISLAS DRAPEAU.

Les Machines à Coudre

281, Rue Notre-Dame,
MONTREAL.

La nouve\le Machine à Coudre des
Familles de la Compagnie manufactu-
rière SINGER dépassi toute coinct-
rence, et le meilleur éloge qu'on en
puisse faire est le constater 1.e nombre
considérable d Machines à coudre
vendu durant ces quelques dernières
années, savoir:

En 1871 la vente flut de...... 181,260
En 1872 do do ...... 219,758
En 1873 dho do ...... 232,444
En..1874 . do do ...... 241,679
En 1875 îl do ...... 249,852

Ce simj5le aperqu fait assez voir com-
bien les Nachines à coudre le la l'abri-
que SINGER sont populaires, puisque
la vente %'a toujours en augmentant,
chaque année.

Cette nouvelle. iNachine à coudre des
Familles peut exécuter ine. quantité
d'ouvrage que l'on croyait autrefois im-
possible de faire. à la machine: Nous
prétendons et sommes en mesure d
prouver que c'est la moins chère. la plus
belle, la plus délicatement arrangée, la
plus parfaitement agencée, la plus facile
et la moins flitigante à manSuvrer de
toutes les machines à coudre des fl-
milles. . Elle est remarquable non-seéuî
lement pour l'étendue et la variété de
sa couture, mais aussi à raison de la
diversité. des tissus avec lesquels elle
exécute des coutures également faciles
et -parfaites, car on peut employer le
cordonnet de soie, le fil de toile ou de
coton, ténu ou épais, et dans tous les
cas on obtient le point élastique fermé
in!érieurement, égal des deux côtés de
l'étoffe cousue. Ainsi l'on peut coudre
du castor ou du cuir, avec beaucoup
de solidité et une parfaite uniformité de
points ; et le moment d'après, cet ins-
trument infatigable peut être ajusté
pour le fins travaux sur la gaze ou les
fils de la Vierge, ou pour remplier la
tarlatane, ou pour froncer, ou pour
presque tous les autres ouvrages exécu-
tables avec des doigts agiles.

Quelle que soit l'espèce de la machine
les familles, elle est livrée (sans aug-

mentation de prix) avec un Ourleur et
Tresseur, un Tbiurnevis, un Bidon plein
d'huile, une douzaine d'Aiguilles assor-
tics, une .ligttille plaquée extra, et des
Inslruclions pour se servir île la Ma-
chine à coudre.

9&ôPour plus amples détails, voyez
nos Circulaires illustrées, que nous four-
nissons sur demande.

En commandant l'achat des Machi-
ni 's, il faut indiquer leur Espèce et leur
Pri.r assez clairement pour prévenir
toute possibilite d'erreur. Toute con-
nande doit être accolupaglée du mon-

taut du prix, à moins qtue l'acheteur ne
préfère payer sur livraison, quand l'ex-
pèdition est faite par l'Express.

S'ADRESSER A L'AGENT':

281, Rue Notre-Dame,
MONTREAL.


